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No 5 -2me année 31.3anvier 1892

LA FAMILLE
REVUE nieDOMADAIRî

L'nibonnement, qui est d'une pinstre ($1-00 ) par an, date du
1er januvier. Sadrsser, pour tout ce qui concerne la revue, a

A. AILLAini:O, Ptre, à Joliette, P. Q., Canada.

MELL MELO

PoNtrase. -- Avant donner. - Son ofve ! - GroY nez. - Iles ne
scu doutaient pas.

Plusieurs ont le talent de ne point répondre aux lettres qui
leur sont adressées. C'est un manque d'éducation.

Avant de faire des cadeaux consultez doce ce que vous devez,
puis ce que vous pouvez.

Mon rêve, disait naïvement mademoiselle C., à mes soeurs.
c'est de me décolleter.

I-Ieureusement qu'elle a une maman qui ne la laissera pas
rêve1

A quinze ans cet enfant aura le nez gros comme un euf.
Pourquoi 1 Parce que sa chère naman n'a pas assez d'autorité
pour l'empêcher de s'y mettre à chaque instant les doigts.

J'ai remarqud deux jeunes filles dont l'une s'est passé les
mains sur la figure ou dans les cheveux 13 fois eu dcux.', mîninu-
tes, et l'autre 72 fois en &- heure. C'est du ridicule à la 7ième

puissance. Ces deux demoiselles ne savaient pas qu'elles
avaient cette vilaine habitude. Elles le savent maintenant ! (1)

F. A. BAILLAnnk.
1) Coups de Crayon, pago 17r.



NOTRE-AME DE LA FAMILLE.

Il y avait Ainel, le pasteur, et Penhor la blonde, sa femme,
qui elieuraient en la paroisse de Saint- Vinol, présenement

noye dans la baie de Cancale. 11s s'aimaient bien ; Penhor
était bonne et jolie, Ainel était fort et bon ; c'était lui qui por-
tait la statue de la Vierge Marie à la procession de la mi-août.
Ils n'avaient point d'enfant, et cela faisait leur tristesse.

Une fois qu'Amnel revenait tout soucieux des champs, il trou-
va Penlhor qui pleurait, et devinant, bien pourquoi, il lui
dit :

-Ma chère femme, vois-tu, ce serait de tisser un beau voile
à Marie toujours vierg En récompense elle te donnerait un
petit ange à bercer.

Croyez-vous qu'un homine puisse penser le premier ? Non,
('est toujours la femme. Penlor ]aittissé le voile d'avance,
plus blIanc que neige et transparent conane les brumes d'été.

La vierge de Saint-Vinol était très riche, parce que les gens
du ay péchaient beaucoup et la comblaient d'of[randes ; mais
en voyant ce voile précieux, qui ne payait la rançon d'aucun
gros péché, elle fut contente et laccepta Amel et Penhor eu-
rent un petit enfant et s'aimèrent davantage auprès de son ber-
ceau.

Dès que lenfant eut ses neuf jours, Penhor qui était encore

bien faible le prit dans ses bras et se rendit à l'autel de la
Vierge.

-Marie, dit-elle agenouillée, voici le petit trésor gne vous
nous avez donné nous vous le rendons, ô Mère ! qu'il soit à
vous et qu'il grandisse promis à votre couleur céleste. Regar-
dez-le, bonne Vierge, nous l'avons appelé Raoul, comme le père
de son père ; regardez-le bien pour le reconnaître au jour où il
aura besoin de vous.

Ainel répondit
-Ainsi-soit-il
Et l'enfant grandit, v8tu, à la couleur du ciel.
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On ne sait pas si ce fut à causo des pýchés de la paroisse de
inVinot ou A cause des péchés de toutes les paroisses de la

côte ; mais voilà qu'une nit (le grand mlheur l'eau de la
rivière s'enlia comme le blit bouillant qui lraniclit les bords du

vase ; le vent soufflait, la pluie tombait, la terre tremblait.
Tomte ]n pliuie se couvit d'eau, et quand vint le matin, on vit
que ce n'était, pas la rivière qui débordait, mais bien la mer.

El te a-rivait sombre houleuse, révoltée. Elle avait rompi
les bai rières posées i son Courroux par la main (le Dien. Elle
arrivait ; elle ne s'appelait plus la mer, mais le déluge.

L'église de Saint-Vinol était située sur une hauteur, les imon-
dés s'y réfugièrent ; niais Anel et Penhor restèrent à la mai-
son, bâtie encore )s liant que l'église.

El quand l'eau vint à eux, ils montèrent au premier étage
avec le petit Raoul ; et quand l'eau les y suivit, ils grimpèrein
sur le toit; l'eau les y suivit encore.

-Mon mari, dit Penhor, Dieu soit loué! nous allons mourir
tous ensemnble.

-Non, répondit Amel.
-Eh quoi s'écria+il, songerais-tu à nous abandonner
-Non, dit encore le pasteur.
L'eau venait. Il ajouta, debout qu'il était sur l'arrête du

toit:
--"rends notre petit Raoul, je vais t'aider à grimper le long

de moi ; ti mettras tes pieds sur mes épaules et tu tiendras
ferm e.

Teiiur se jeta à son cou, en pleurant. Elle Comprenait,
-Jaiais ! dit-elle
-Dépêche-toi, je le veux, c'est pourl'eifa t. En te soute-

nant sur moi, tu dureras un instant de plus, et peut-être que
l'eau s'arrêtera. Adieu ma chère femme, si je meurs et que tu
sois sauvée, ce sera bien. Dis-lui qu'il se souvien ne de soi
-pùre.

1Tenhor obéit, et dès qu'elle fut montée, l'eau passa sur la
tête d'Amel

Penhorm, pleurant tout son cœur pa' ses yeux, tenait l'enfant.
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Quand l'eau toucha sa ceinture, elle éleva le petit Raoul, après
l'avoir pressé contre sa poitrine, et lui dit

-G rimp' le long die moi, je vais t'aider. Tu mettras tes pe-
tits pieds sir nies épaules et te te tiendras frne.

O mère, dit l'enfant, je ne veux pas

- Dépklhe-toi, moi je le veux ! peut-être que l'eau s'arrêtera.
En te sowumnt sur moi, tu dureras un instant de plus, et si tu

es Sauv', ce sera bien...Adieu, mon chéri, mon fils ; mon
cœur ; souviens-tci de ton père et de ta mère.

Elle ne parla lius, parce que l'eau couvrit sa bouche.
Au-dessus des vagues, il ne resta que la tête blonde du petit

Raoul et un pli de sa robe azurée qui flottait au courant de l'eau.
Or, la vierge de Saint-Vinol juste à ce momnent sortait de la

plus haute fenêtre de l'église oA tout était noyé, abandonnant
sa niche subinergée pour se réfugier au ciel. Elle emportait
routes ses offrandes avec elle. En prenant son vol, elle aperçut
la tête blonde du petit Raoul et le pli de sa robe bleue. La
vierge s'arrêta.

-Cet nfuant est à moi dit-elle, je veux l'emporter aussi.
Et en effet, elle le prit par ses doux cheveux, croyant le sou-

lever aisément ; mais 'enfant était lourd, lourd pour un si petit
corps si lourd. que la Ste Vierge fut obligée de lâcher toutes ses
offrandes et d'y mettre les deux mains

Quand elle ont tout lâché, le liu, les tissus et les fleurs, elle
put enfin soulver l'enfant et alors elle ne s'étonna ph1s du poids

qu'il pesait. Penhor, sa mère, s'attachait à lui de ses doigts mou-
rants, et de ses doigts mourants le père s'attachait à la mère.

-Oh !dit la Vierge émue et joyeuse à la vue de cette grap-

pe de cceurs, Dieu a fait de belles choses sur la terre.
Et dans un pan de sa robe étoilée, elle mit le père avec la

mère, la mère avec l'enfant ; trois amours en nu seul et qui
n'ont qu'un seul nom : la Fanille ! nom béni ici-bas comme
au ciel.

On raconte cette histoire entre Cancale et Pontorson, qui re-
aident tous deux le Mont Saint-Miebel.

PAUL FÉvAL.



SOMMES-NOUS RICHES
(NOUVELLE)

IV

LE TEMPS PASSE VITE

Les heures, les jours, les mois se succédaient, ramenant sous
les yeux d'Antoinette toutes ces scènes de la vie que jusque-là
elle avait à peine remarquées. Sa mère causait souvent avec
elle, coinencant de lui donner ce lait (les forts qu'elle tenait
en réserve pour cet esprit ouvert de bonne heure aux réalités.
Déjà elle lui faisait observer que l'on aurait pu jeter plus d'ai-
iatce dans l'intérieur, mais qu'il fallait épargner en vue de
l'avenir. Antoinette écoutait volontiers les lecons maternelles,

puis quand elle avait causé cinq ou six minutes, elle retour-
nait à ces puérilités qui, dans les natures à la fois réfléchies et
naïves, se mêlent pendant quelques années aux pensées sé-
Lieuses.

Lagenda se couvrait de lignes noires et serrées, on craignait
d'être obligé d'y ajouter des pages. Chaque fois qu'Antoinette
voyait sa cousine, elle écrivait, et la vie qu'on menait chez
madame d'Arthey lui offrait une ample matière à traiter.
Franchement, c'était une vie commode. Les études de Claire
étaient interrompues deux ou trois fois par semaine, àous le
plus léger prétexte, et elle était déjà initiée aux plus futiles
passe-temps diu grand monde. Mademoiselle d'Arthey deve.
nait jolie, gracieuse, et prenait un peu trop tôt ce vernis bril-
1ut dont le monde aime à recouvrir toute chose, même et sur-
tout la nullité.

Antoinette voyait avec surprise la métamorphose s'opérer.
Claire ne gardait rien de l'enfance ; on la traitait en femme, et
elle tombait si promptement au piège qu'in vérité elle se
croyait femme tandis que son esprit, stationnaire faute de cul-
ture, ne se développait que sur des points d'un intérêt frivole
ou secondaire. et que son coeur ne se développait pas du tout.
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Trop convaincue qu'être jolie et bien mise suffit, avec quelques
phrases toutes iîtes, pour duminer de très-haut tu cercle lé
ge, Claire se souciait niqueenut de ce qui parait. Elle me-
nacait d'être superficielle, et l'ou s'en apercevait avec tristesse
chez M. de Ligny. Lui-même sondait habilei ment le terrain,
et aequérait la certitude que sa jeune parente ne consacait
point aux études solides cet ef'ort (le l'esprit qui étend et géné-

ralise les connaissances que 'on aime à trouver dans une fen-

ne distinguée.
La jeune fille savait, il est vrai, composer à propos un du

ces sourires de convention qui ressemblent à n'inporte quoi,
excepté au sourire spontané après lequel on assure qu'on con-
naît vmaiment quelqu'un. Elle avait encore cette graeieuseté
de commande, qui se prend et se quitte dix fois en un jour,
lestement, comme un manteau sans manches.

Fort bien élevée d'ailleurs, connaissant et suivant tous les
usages de la bonne compagnie, sans passions xnnîes ou unau-
vaises, sans vices, ni vertus, mademoiselle d'Arthey allait être
ce qu'on appelle une hé ritière.

lin héritage est certainement un joyau de grand prix quand
il a été taillé, façonné, et enchassé dans l'or pur ; c'est. à-dire.
pour parler sans métalhore, quand il se trouve joint aux fa-
cultés du ceur ; cependant, quand le joyau reste à létat brut.
i suâit à la foule qui n'en a jamais demandé davantage.

Mne Dm Srouz.
( A continver )

Je ne vois pas la LITTERATURE AU CANADA dan8
votre bibliothèque ! Le second volume parîLra
dans le courant de 1d92 achetez 1890, si vous
voulez avoir laserie.

Les HOMONYMES SIMPLES de la lanvue
française sont en vente aux buireaux de la FA-
MILLE. Broché 30 centins. relié 50 centins.
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L'AMEUBLEMENT DE NOS MAISONS.

COIML:NT UNE M.AITUESSE CunT3ENNE DlT ORDONNER A DISTIBUTION ET

LORNEMENT DES APPARTEMENTS.

De 'o7atoire de famille.- es appartements des parents.--Des
appartements des enfats.-I)u salon.

De suite après l'oratoire de la famille, qui est le lieu officiel
de la prière dans la maison, il faut parler de la chambre des pa-
rents. C'est encore un sanctuaire ; y voir moins que cela, ce
serait oublier le noble langage de l'E'glise au jour où elle a éle
vé jusqu'à la dignité de Sacremnciit l'union bénite de l'homme et
de la femme. Comme Jésus-Christ est le Chef de l'Eglise.
ainsi l'époux est le chef de l'épouse ; et comme Jésus-Christ a
aimé l'Eglise, ainsi l'époux doit aimer son épouse. Entendons
comment parle la sainte Liturgie, dans la bénédiction de la
chaibre nuptiale :" Bnissez, Seigneur, cet appartement, afin

que tous ceux qui l'habitent demeurent dans votre paix, qu'ils
se multiplient dans la suite des jours et qu'ils parviennent aur
royamnes célestes. Par Jésus-Christ Notre-Seigneur." Quoi de
plus noble que cette prière ? et comment ne pas reconnaître

qu'en s'élevant jusqu'aux grandeurs de l'esprit chrétien, on doit.
considérer cet appartement comme le sanctuaire des plus
saintes vertus du foyer domestique,?

Si l'on se pénètre bien de cet enseignement de la Religion,
le Crucifix présidera à la chambre des époux ; des toiles où se
peindra le souvenir des plus pures unions rappelleront en même
temps aux époux la sainteté de leur vocation.

Là aussi, dans l'ensemble de l'ameublement, tout respirera
les convenances sérieuses. C'est là, quand on aura supporté
les fatigues de l'existence et le poids des ans, qu'on trouvera la
faiblesse et les infirités. Un jour viendra où l'univers entier
se réduira à cette humble chambre ; on n'en sortira presque
plus, sinon tard le matin pour y rentrer au plus tôt le soir
c'est là qu'on apprendra que les homies b1âtissent encore des
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maisons, qu'ils aiment encore la vanité et cherche encore le
mensonge ; c'est là que les petits et arrière-petits enfants vien-
dront montrer, sans le vouloir, eux grands parents, que le mon-
de est désornmais aux nouvelles giénrations et que Dieu va bien-
tôt rappeler à celui celle qui s'incline déjà vers la tombe.

Et enfin, la chambre qui a proté'gë toute une longue vie devra
abriter l'agonie et la mort ! Femme chrétienne, quand vous
meublez cet appartement, songez-y. Il faudrait là la douce
mais instructive image de la mort de saint Josepl ; il y fau-
drait je ne sais quoi dle digne et de gravement sérieux, qui n'in-
suite pas à l'état d'un moribond. Quand ses derniers regards.
déjà, à moitié éteints, se promèneron' hagards et inquiets autour
de son lit de suprême douleur, ils ne devront pas rencontrer les
toiles de l'amour mondain, mais tout ce qui prêche à l'âme qui
va subir son jugement, la fin du juste et la bonté du Souverain

uge.
H. CutuMorr, Ptre.

PENSEES ET MAXIMES.

Une âme éprouvée disait Avec le ciel dans peu de temps et
la communion tous les jours, comment songer à se plaindre?

Lorsque le célèbre chirurgien Nélaton entreprenait une opý-
ration d e difliile, il disait : "Surtout ne nous pressons

pas, car nous n'avons pas de temps à perdre."

Vous seriez bien petit, Seigneur, si vous pouviez être com-
pris par un esprit aussi petit que le mien.

S. FR DE S

Après ce mot "Je vous aime," il n'en est point de plus doux
à prononcer que celui-ci ."Je vous pardonne."

Lt, Bnuyhit.

Heureux si je suis parvenu à me défaire de mes défauts un
petit quart d'heure avant ma mort

S. FR. DiK S.
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A ROME: PAR CI PAR LA

CHAPITRE HU TTME

Jeudi, 3 aVril. - A 4¾î heures, j'étais à St-Jean de Latran
pour assister à Ténèbres, et entendre chanter les lamentations.
Il y avait foule, pas pour emplir l'église, mais pour empêcher
d'approcher du chSur. C'était beau. Plaintes tendres, cris
douloureux, gémissements tristes, psalmodies bruyantes, ac-
cords puissants, voix sonores, sopranos argentins, vibrations
claires et limpides, harmonies déliées, mélodies, synphonies,
frémissements et soupirs, c'était l'écho de la douleur qui su
promenait sous les voûtes, dans les nefs, à travers les arcades.

C'était beau, cependant je préfère notre semaine sainte. Ici
trop d curieux. La piété est dérangée par ce va-et-vient, par
ce chuchottement continuel. Pas de chaises, pas de bancs pour
s'asseoir ; la jambe se fatigue, et la prière aussi. Il ny a pas
ce silence, ce recueillement, cet ordre, et ce respect attentif qui
règne dans nos églises. Vive Saint-Lin !

Je viens de recevoir une invitation " M. Palin d'Abonville,
supérieur du collège canadien, invite M. le Vice-Recteur de
l'Université Laval à Montréal, à diner à 12J heures, le jour de
Pâques, et lui offre ses sincères souhaits de joyeuse fête pas-
cale."

Ne voilà-t-il pas que le sommeil vient encore appesantir mes
paupières, mes pensées et ma plume !Notre Père J et, Je vous
salue, Marie, etc, Bonsoir 1 Et dormons dans le Seigneur, le
Seigneur qui nous est si bon.

Vendredi 4 avriL -J'ai mal à la tête. Première 'indisposi-
tion depuis un mois. Bien que mes mémoires pressent, je
n'ai rien fait aujourd'hui, il faut bien ménager cette pauvie
bête. A dix heures, je suis allé à Ste Croix de Jérusalem, et
après le chant de la passion, je m'en suis revenu de suite.

6 (bie)
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Cette après-midi, ayant écrit une lettre à Monseigneur l'arche-
vêque de Montréal, puis une autre à M. C..., je suis sorti au
grand air avec M. Belnoue, petits pas. Ce soir je vais prendre
de la magnésie, et demain matin une médecine. Voyez comme

je suis raisonnable ! Et ce qu'il y a de commode, étant dans
une pension qui est à la fuis un hôpital, je n'ai pas loin à cou-
rir pour trouver des infirmières.

Samedi saint 5 avi7l. - Médecine, bile, et à 4 heures visite
à l'église des Arméniens, où l'on disait la messe, voilà ma jour-
iée. Oui, oui, la messe à quatre heures de l'après-midi ; et il en
est de même chez les Grecs. Et pourquoi pas, nous la disons bien
à minuit, à Noël. Et notre Seigneur l'a bien dite à 6 heures du
soir, lors de la sainte cène. Il est beau de voir comme l'Eglise
romaine, avec ses idées et ses pratiques si larges, admet dans
son sein tous les rites et toutes les coutumes légitimes. C'est
pourquoi je regretterai toujours nos cantiques durant la mess e.

Pendant que je rejetais ma bile, j'apprenais que la Législa-
ture avait rejeté le bill de l'Ecole. Pauvre Bill, renvoyé de
Caïphe à Pilate, de Pilate à Hérode, d'Hérode à Pilate, à cha-

ue place déchiré, blessé, enfin le voilà mort ! Requiescat in
pace ! Je ne suis pour rien dans sa naissance, dans son existen-
ce mouvementée et dans son trépas. A son occasion, tout ce
que je voulais savoir, je l'ai su. 1. Peut-on admettre l'Ecole
dans l'université avec sa charte dûment amendée ? On m'a
répondu oui. 2o.-Pour éviter les frottements, je désire ais
que l'arrangement fut fait par les évêques de la province ecclé-
siastique de Montréal, quitte à être soumis ensuite au Conseil
Universitaire. Réponse ; c'est bien. De plus en favorisant
les démarches du Dr Desjardins, j'ai: fait preuve l'un bon vou-
loir dont on devra bon gré mal gré, me tenir compte.

J.-B. Pnxoux, Ptre.
...................

Avez-vous acheté la LITTERATURE AU
CANADA EN 1890. Broché 50 ets, Relié 60 ets.
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Le ROMAN d'une SEUR.
PREMIÈRE PARTIE

MARTINE.

(Suite)

La matinée s'écoula trop lente à mon gré. L'après-midi
commença, l'inquidtude agitait mon cœur. Le soir arrivait...
André ne paraissait pas..

C'en était fait 1 car je ne pouvais supposer qu'il tût *resté à
Montfort partager les divertissements des autres jeunes gens.

Le mnoment du souper arriva. Lentement, bien lentement,
j'aidai ma mère à dresser la table... André manquait toujours.
Enin des pas retentirent sur la terre gelée, je courus à la por-
te. Un coup d'eil m'apprit notre malheur : André avait aine-
né le numéro 1l, il était soldat...

Son père le regarda... mordant ses lèvres avec colère, il
murmura :

- Belle besogne !

mon pèr ::o .it rien, mais sa tête retomba plus avant pon-
chée sur sa poitrine. Personne n'eut faim. Ma mère essaya
de ranimer notre courage, mais ses paroles sonnaient faux. Ma
jeune seur s'était jetée dans mes bras ; elle m'embrassait, tout
en murmurant à mon oreille des mots consolateurs que je ne
comprenais pas.

- Le mal est-il don sans remède ? demanda tout à coup
ma mère à mon père. Voyons, Jean I il ne faut pas laisser
ces pauvres enfants en auspens. Est-bien vrai qu'Aiidr6 doit
partir?

- Trèls-vrai, je ne peux l'empêcher. Cette affaire de la
Sapiniè,re nous fait perdre plus de trente mille francs à son
père et à moi. Or, tu sais bien, femme, que quinze mille
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francs sortis de notre bourse, c'est le plus clair de notre avoir
qui s'en va.

Il faudra bien qu'André parte ! A quoi sort de se désoler
Sept ans, c'est bien long... mais je tâcherai que ça soit abrégé
mon gendre n'en sera pas plus malheureux pour avoir passé
d[eux on trois ans sous les drapeaux...

Tout espoir était donc perdu. André devait partir....
Je ne m'appesantirai pas sur éette soirée, ni sur le temps

([ui s'écoula avant le départ de mon fiancé.

Qu'étaient ce chagrin, ce découragement qui m'accablaient
alors, auprès dela douleur que je devais subir trois aus plus
tard .. Mais il ne me paraissait pas, dans cette heure de tris-
tesse, q'un plus grand malheur pût fondre sur moi.

Combien cette nuit précédant la séparation me parut à la
fois longue et courte ! En songeant que quelques heures à
peine me restaient avant un adieu si douloureux, il me sem-
blait que le temps s'écoulait avec une vitesse inaccoutumée
mais, si j'aspirais au moment de revoir André, je trouvais les
minutes bien lentes

A l'aube, m'agenou liant, je demandai pardon i Dieu de
mon découragement.

l'heure du départ approchait André et son, père paruren;
bientôt. Ma mère avait mis tous ses soins à préparer un
excellent déjeuner, mais personne n'y prit garde. Tous en-
semble nous nous acheminâmes vers Montfort.

Je donnais le bras à mon fiancé; nous marchions un peu en
arrière de nos parents.

Encore quatre heures et nous serons séprés 1 dit Andn 4
sourdement.

Courage 1 répliquai-je. Ayez bon espoir ! Tenez, prenez
ceci. J'ai cru, André, que vous seriez content...

C'était un petit portefeuille portant, finement brodés par
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moi, nos deux initiales. Ma mère avait bien voulu me peret-
tre de donner ce souvenir.

André eut une exclamation de joie.
Mille fois merci ? s'écria-t-il ; je serai moins seul moins

désolé.
Nous marchions bien lentement, chaque pas nous apportait

un souvenir déjà lointain.
Et, maintenant, les espérances étaient flétries, et notre ceSur

s affaissait sous le poids du chagrin...
Bientôt, malgré tout, les premières maisons de Montfort pa-

rurent. Bientôt, aussi, le bruit des grelots des chevaux attachés
à la diligence, se fit entendre.

Alors, seulement, il ne parât que la vérité se dévoilait tout
entière. Jusqu'à cet instant, un vague espoir s'était fait obsti-
:inment sentir à mon ame. Au dernier moment, un. incident
heureux viendrait changer notre situation.

Hélas 1 le dernier instant sonnait, et il fallait laisser partir
André 1..

Que nous réservait l'avenir

Notre vie reprit son cours paisible et monotone
Rose venait d'atteindre quatorze ans, sa beauté se dévelop.

ait chaque jour plus gracieuse. Moi, seule, aurais pu li
disputer cette suprématie. Suivant les goats, nous étions pré-
férées l'une à l'autre : mes tràits étaient plus régiliers, la phy
sionomie de Rose plus piquante, plus expressive ;:mais aucune
autre jeune fille n'aurait supporté contre nous la moindre
comparaison.

'aimais ma sceur d'une affection extrême. Elle était si
gentille elle savait si bien exprimer ses pensées, les revêtir
'une forme si touchante I Pour moi, dont le caractère a todIt

jou s été concentré, Cette dernière faculté me paraissait pré
cieuse et j'admiraisR très-frnhemen

Rien ne troublait notre solit de. Mes seules joies se bor-



naient à la réception des lettres d'André. Tout d'abord, il ne
laissa point écouler une semaine sans nous écrire ; puis, au
bout de trois mois à peu près, il se rejeta sur les embarras du
service pour excuser sa négligence. Six mois ne s'étaient
point passés que ses lettres devinrent rares. Je ne pus plus
calculer leur arrivée. En même temps, les préttes ne lui
manquèrent pas pour faire des demandes d'argent.

Cela indigna mon père, et, à une lettre plus pressante, récla-
mant une somme assez forte, je fus chargée de répondre par un
refus positif.

J'ai gardé la copie de cette letre.

Mon cher André, disais-je, votre père et le mien m'ont;
imposé une tâche pénible. Je dois, en leur nom, vous refuser
la somme que vous désirez. Je dois aussi vous dire que nos
parents s'étonnent de.vos incessantes demandes d'argent. Il
croient que vous ne manquez de rien et que ls vingt francs
qu'ils sont heureux de vous envoyer chaque mois. peuvent ain-

plement suflire à améliorer ce que le régime du seldat offre d
plus pénible.

Moi, André, je ne veux, à propos d'argent faire qu'une
réflexion : j'en suis certaine, elle voué impressionnera.

Je ne dois pas vous laisser ignorer que nos parents sont
toujours extrémement embarrassés de leurs affaires.

Certainement, mon cher André, vous aviez oublié cela, car
vous nevoudriez pas froidement les affliger, et, pour la satis-
faction de quelques fantaisies, leur causer une peine très-vive
Non, non, je le le croirai jamais. Vous avez agi avec étourde-
rie et déjà, j'en suis sûre, vous l'avez' regretté bien longtemps
avant que cette letbre puisse vous parvenir.

"Désormais, mon cher André, songez beaucoup, avant d'é-
crire, à la tristesse des deux vieillards. Si vous saviez combien
chaque mot est commenté !... Combien, quelquefois, j'ai peine,

moi-même, à me défendre du soupçon que not re souvenir n'oc-
cupe plus le premier rang dans votre coeur !.

Au revoir, mon cher André voilà près de deux années



écoulées depuis votre départ., Malgré toutes les apparences con-
traires, je veux croire que vàus ne tarderez pas à nous être
rendu.

Tout le monde vous envoie une foule d'amitiés, mais per-
s3onne, plus que Martine, n'aura pour vous une inaltérable af-
fection

Quelle fut ma surprise, quel chagrin m'envahit lorsque.
courrier pour courrier, je reçus cette réponse d'André

" Vous prêchez à merveille, Martine ! Nos parents ne pou-
vaient trouver un meilleur sermonneur. Malheureusement,
le sermon est venu trop tard ; mais m'en voudrez-vous ?

J'étais fou, je le suis encore, de vous avoir perdue pour si
longtemps et, clercha.nt à me distraire de ma tristesse, je me
suis trouvé lanc. dans une voie que j'aurais évitée si j'avais eu
l'esprit libre. En un mot, Martine, j'ai joué et j'ai perdu sur

parole la somme que je demandais. Il faut donc que je paie
ou je serais déshonoré, et je ne survivrais pas à ma dégrada-
tion 1... Adieu.

Etait-il possible qu'André m'écrivit ainsi ? Quoi, pas un
mot de regret pour sa folie ! Tas une parole affectueuse pour
nos parents, pour moi !... Je ne voulus pas approfondirl
pensée qui me traversa le cœur... Je réfléchis seulement au
moyen d'empêcher le catastrophe dont il nous menaçait.

VIl

Lorsque je reçus cette lettre, j'étais seule à la maison, Je
pouvais donc la cacher à mon père et au père d'André. A
quoi bon les affliger aussi péniblement, puisque je venais de
me rappeler un fait consolant,

Ma mère avait en réserve, à très-peu de chose près, la som-
me demandée ; je complèterais le tout avec mes économies.

Je résolus donc de ne communiguer la lettre qu'à ma mère,
et j'attendis son retour avec impatience.

Ma mère approuva ma prudence mais elle porta un juge-
ment sévère sur mon fiancé

"j
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- Ma pauvre fille, me dit-elle en i'embrassant avec ten-
dresse ; je crains bien de voir mes anciens soupçons trop con-
firmés. André n'est pas véritatlement bon, puisqu'il s'ex-
pose à 'faire souffrir sa famille des suites de ses folies. Crois-
tu, d'ailleurs, que s'il pensait à toi? comme il le dit, il ne trou-
verait pas de consolations plus dignes de toi et de lui... Mais
tu pleures trop 1 Allons, je m'ary te, embrasse-moi encore, Je
vais aller chercher mon trésor.

En effet, un instant plus tard. ma mère l'apportait.
- Voilà, dit-elle, cent cinquante francs que je destinais a

Rose et .à toi; car votre toilette, mes pauvres. enfants, est bien
négligée...

- Oh i mère, pensons surtout à André&!
- Va ! crois-moi, Mamrtine, nous .pensous à lui plus qu'il

ne pense à nous.
Enfin, j'ai promis, prends cet argent, ajoutes-y ce que tu,

possèdes. Seulement, rappelle-toi que c'est pour la première et
la dernière fois. Tu vas écrire à André sous ma dictée ; tu
iras porter le tout à Montfort. Je dirai que je t'ai envoyée
chez Pierre Bret, voir si notre, fil est bientôt tout tissé. Ne
manque pas d'y aller, car je ne veux pas mentir et nous avons

grand besoin que Pierre Bret se hâte.
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